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ODE 

SUR LA MORT 

D E 

^ SON ALTESSE ROYALE 

MADAME LA MARKGRAVE 

P E 

B A RE I T H. 

LOrfqu'en des tourbillons de flamme & 
de fumée ^ 
Cent tonnerres d'airain précédés des cdairst 

De leurs globes brûlants Fenverfent Ufi« ar^ 

mée. 
Quand de guerriers ^jMfaQjts U^ fi|{op$/ont 

couverts > 

A 3 Tous 
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Tous ceux qu'épargna la foudre^ 
Voyant rouler dans la poudre 
Leurs compagnons mafiacrés » 
Sourds à la pitié timide , 
Marchent d'un pas intrépide 
Sur leurs membres déchires. 

es 

Ces féroces humaine plus dûfs, plus infle- 
xibles 
Que Tacier qui les couvre au milieu des 

combats. 
S'étonnent à la fin de dévenir fenfibles. 
D'éprouver lia pitié c^'ils ne connaiffaient 
pas; 
Qudnd la mort qu'ils ont bravée 
Dans cette foule abreuvée 
Du fang qu'ils ont répandu. 
Vient d'un pas lent & tranquile 
Seule aux portes d'un azile - 
Où repofe la vert». 

Une 



Une Famille entière interdite, cplorcc. 
Voit ce Spetîlre avancer vers un lit de dou- 
leurs ; 
La viétime Tattcnd pâle, défigurée. 
Tendant une main faible à Tes amis en pleurs;. 

Tournant en vain la paupière 

Vers un reftc de lumière 

Qu'elle gémit de trouver. 

Elle préfente fa tête ; 

La faulx redoutable eft prête i 

Et la mort va la lever. 

Le coup part, j'ame fuit, c'en eft fait, U ne 

rcftc 
De tant de dons heureux, de tant d'attraits 

fi chers 
De ces fens animez d'une flamme célefte. 
Qu'un cadavre glacç la pâture des vers. 

Ce fpeâàcle lamentable. 
Cette perte irréparable 

Vous 



Vous frappe d'un coup plus fort. 
Que cent mille funérailles 
De ceux qui dans les batailles 
Donnaient & fouffraient la mort. 

Q3S 

O Bareith ! ô vertus ! ô ^ces adorées F 

Femme fans préjugés, fan^ vice & lan$ er- 
reur. 

Quand la mort t'enleva de ces trifte^ con- 
trées. 

De ce féjour de fang, de rapine & d'horreur; 
Les Nations acharnées 
De leurs haines forcenées 
Sufpendirent les fureurs : 
Les difcordes s'arrêtèrent 5 
Tous les Peuples s'accordènent 
A t'homiorer de leurs pleurs. 

osa 

Des Veuves, des Enfans fur ces rives funeftcs. 
Au milieu des débris des mûrs & des rem- 
parts. 

Cher- 
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Cherchant de leurs Parents les piteyablea 

relies, 
R^maflaient en tremblant leurs ofiements 
épars ; * 

Ton nom feul eft dans leur bouche» 

C'eft ta perte qui les touche» 

Ta perte eft leur feul tfffcu 

£c ces familles errantes. 

Dans lamifère expirantes 

Ne gémiflènt que fiif tpi. 

De la douce vertu tel eft le fur Empire j 
Telle eft la digne offrande à tes Mânes facrez; 
Vous qui n'êtes que Grands, vous qu'un 

flatteur admire. 
Vous traitons-nous ainû lorfquc vous ejfplrç?;? 

La mort que Dieu vous envoie, 

£ft le feul moment de joie 

Qui confole nos efprits ; 

Emportez» âmes cruelles. 

Ou no$ haines éternelles, 

Ou nos éternels mépris. 

Mais 



Mais toi dontU Wtq fot tpuJQurs fccw- 

rablc , 
Toi, dans qui rhéroïfme égala la bontés 
Qui penfais en grand-homme, en Philofophc 

aimable t 
Qui de ton Sc»c enfin n'avais que la beauté r 
Si ton infcofîble cendre. 
Chez les morts pourait Cttiendrc 
Tous CCS cris de notre amour^ 
Tu dirais dans ta pen/ce, !^ 
Les Dieux m*ont recompenlee 
Quand ils m'ont Até le jour. ^ 

GSi 

G*eftjious tfiftes humains, nous qui fommes 

à plaindre, 
Dans nos champs défolés & fous nos boule* 

vards 
Condamnés à fouffrir, condamnés à tout 

craindre 

Des ferpens de Tenvie & des fureurs de Mars; 

Les Peuples foulés gémiiTent, 

Les Arts, les rertus périjQTent, 

On 
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On aflafliM les Rois : 
Tandis que Ton ofe encore 
Dans ce Siècle que j'abhorre 
Parler de mœurs & de loix ! 

02} 

Beaux Arts, od fuirez-vous ? troupe errante 

& célefte 
De rOlimpe ufurpé chafles par des Titans ; 
Beaux Arts ! elle adoucit vôtre deftin funefte» 
Puis qu'elle eut du génie elle aima les talents. 

Ces talents que Dieu dîfpenfc^ 

Avilis fous l*îgnorancc 

Gémiflknts (bus Voppvd&ur^ 

Ces Enfaos de la lumièce 

Que rimpofture groflière 

OfTufque de fa noirceun 

Hélas ! qui déforma» daoswne Cour pàifible. 
Retiendra fagement lafûpcrftkioni 
Le fânglant fanatiâne^ & l'itthéirme hor- 
rible, 
Enchaînés fous les pieds de la religion ? 

Qui 



Qui prendra pour fon tnodète 
La Loi pûfé & iiaturellc 
Que Dieu grava dans nos coeurs ? 
Loi fainte ; aujourd'hui prôfcf Ité 
Par la fureur hipocrite 
D^ignorants perfécttteur«# 

Des trancjuiks hauteursi de la Phîlofophîê 
Ta pitié comtemplait avec des yeux fcrains 
Ces fantômes changeaûts du fonge de la vie. 
Tant de travaxilt détruits, tant de projets fi 
vains; 

Ces faftions Indociles 

Qui tourmentent dans nos Villes 

Nos Citoyens obftinés ; 

Ces intrigues fi cruelles» 

Qui font des .Cours les plus belles 

Un féjour d'infortunés. 

Du 
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Du tems qui. fuit toujours tu fis toujours 

ufage ; 
O combien tu plaignais Tinfame oifivete 
De ces efprits fans goût, fans force & fans 

courage. 
Qui meurent pleins de jours & n*ont point 
exifté. 
La vie eft dans la penfée. 
Si Tamc n'eft exercée, 
Tout fon pouvoir fe détruit ; 
Ce flambeau fans nourriture 
N'a qu'une lueur obfcurc 
Plus afFreufe que la nuit. 

Illuftres meurtriers, vidlimes mercenaires 
Qui redoutant la honte, & msutxi(m% la 
peur. 

L'un par Tautre animes aux combats ûn- 

guinaires. 
Fuiriez fi vous l'ofiez, & mourez par bon-; 

neur : 

B Une 
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' '^ne femme, une Princefic 
Pans*fa tranquile fagefièy 
Pu fort dédaignant les coups. 
Souffrant fes maux fans fe plaindre, 
. Voiant la mort fans la craindre, 
Etait plus brave que vous. 

C32Î 

Mais qui célébrera l'amitié courageufe 
Première des vertus , pa0ion des grands 

cœurs. 
Feu facré dont brûla ton ame généreufc, 
Qui s'épurait encor au crcufet des malheurs ? 

Rougiffcz âmes communes 

Dont les diverfes fortunes 

Goui^rnent les fentiments. 

Frêles Vaiffeaux fans Bouffolc 

Qui tournez au gré d'Eole 

plus levers quç fes Ënfans.. 

. Au- 
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Augufte & cher objet d'intarrilTables larmes. 
Une main plus illuftre, un crayon plus heu-* 

reux, 
Peindra tes grands talents, tes vertus & tes 

charmes 
Et te fera régner chez nos derniers neveux. 

Pour moi dont la voix tremblante 

Dans ma vieillefle pefante, 

Peut à peine s'exprimer. 

Ma main tombante accablée 

Grave fur ton Maufoléc, 

Cy Gît qjji savait aimer. 



AuK Délices près de Genève 
le 4 Février 1759. 
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'Augufte Famille de Madame 
laMarkgrave de 6AREiT»a 
ordonné expreflement qu'on pir- 
bliât ce faible éloge d*une Prin* 
ceflê qui en méritait un plus beau; 
je l'expcfe au public, c*eft- à-dire, 
au très petit nombre des ama* 
teurs de la Poëfie, & des vérita^ 
blcs connaiflèurs, qui favent que 
cet Art eft encor plus difficile 
qa'infru<aucux ; ils pardonneront 
la langueur de cet ouvrage à celle 
de mon âge & de mes talents; Mon 
cœur qui m'a toujours conduit 
m'a fait répandre plus de- larmes 
que de fleurs fur la tombe de cet^ 

B 3, te 
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tePrinccflê, la reconnaiffance eft I 
le premier des devodrs, je ne m'en 
fuis écarté avec perfoane. Soa 
Alteflê Royale n'avait cefîe en au» I 
cun tems de m'honorer de Ta bien- ' 
veiilance ôc de fon commerce ; ' 
elle envoïa fon Portrait à ma Nièce ! 
& à moi quinze jours avant fa ; 
mort, lorfquelle ne pouviait plus 
écrire. Jamais une ii belle ame 
ne fçût mieux faire les chofes dé- 
centes & nobles, & réparer les dé- 
fagréaibles. Sujets, étrangers, amis 
^ ennemis, tous lui ont rendu juf- 
tic^ tous honorent fa mémoire ; 
pour moi fi je n'ai, pas vécu auprès 
d'elle, c'eft que la liberté eft un 

bien 
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Hen qu*on ne doit facrifîer à per- 
ùmac, Turtaut dans la vieilleâJê. 

J'avoue donc hautement ce pe^ 

tit ouvrage, 6c je déclare en même 

tems (non pas à rUnivers , à qui 

le Père Caftel s'adreflàit toujours, 

, mais à quelques gens de Lettre^ 

' qui font la plus petite partie de 

l'Univers,) que je ne fuis l'Auteur 

d'aucun des ouvrages que Tignor- 

^ /ance & Ja mauvaife foi m'attrir 

buent depuis fi longtcms. 

Un jeune homme connu dans 
fon païs ^ar fon efprit & par fes 
talents, * fit imprimer l'année paf- 

fée 

• Ode à Sa Majcfté le Roi de Pruflè. 
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(ce une Ode fur les viâoires da 
Roi de Prufîê, & comme le nom 
de ce jeune étranger commence 
par un V. ainfî que le mren, cette 
Ode fut réimprimée à Ratisbonne, 
à Nuremberg fous mon nom , on 
la traduifît à Londres, on m'en fit 
honneur par tout ; c'eft un hon- 
neur qu'afllirément je ne mérite 
pas r Chaque Auteur a fon Stile, 
celui de cette Ode n*eft pas le 
mien ; mais ce qui eft encor plus 
contraire à mon état, à mon de- 
voir, à ma place, à mon caradlère, 
c'eft que la pièce fort du profond 
refpeâ: qu'on doit aux Couronnes 
avec qui le Roi de Pruflè eft en 

guerre; 
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guerre ; ii n'câ pernits è periknfjid 
de s'exprimer comme on fait dans 
cet écrit. On doitd'ailieurs avertie 
tous les Auteurs que nous ne fonï- 
mes plus dans \\n teips où Tufage 
permettait à Tentoufîafme de la. 
Poefie de louer un Prince aux dé- 
pends d'un autre. L'Ode fur la 
prife de Namur dans laquelle Boi^ 
leau raille très indifcrettement le 
ii.oi d'Ah^ctcrrè Onillaiimc XII. 
ne réu^rait pas aujourd'liui ; êo 
La Motte fut très blâmé die èÏ Sa- 
voir pas rendu juftice àTimmort^ 
Prince Eugène dans une Ode au 
Duc de Vendôme. ' 

On 
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On ne peut trop louer trois fort» 

de perfonnesy 
Les Dieux y fa Maitrejfe^ ^ fan 

Roi, 

CTeft la maxime d*Efope & de La 
Fontaine : mais il ne faut dire 
d'injures ni aux autres Dieux, ni 
aux autres Rois, ni aux autres 
femmes. 

On m*a imputé cncor je ne fçais 
quel Poëme fur h.JR.eligion Natu- 
relk'y imprimé dans Paris avec ïe 
dtre de Berlin par ces Imprimeurs 
qui impriment tout , & publié 
aufli fous la première lettre de 
mon nom. Les brouillons 6c les 

delà- 
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délateurs ont beau faire, je n*ai ja-> 
mais écrit ni en vero ni en profè 
fur la Religion Naturelle ou Re-> 
vélée, mais je compofai dans le 
Palais d'un Roi, & fous Tes yeux 
en 175 If un Poëme fur la Lot 
T^atureile *, principe de toute Re^ 
ligion, fur cette Loi primitive que 
Dieu a gravée dans nos cœurs, & 
qui nous enfèigne à frémir du mal 
que nous faifdns à nos femblables, 
ouvrage très inférieur à fon fujet , 
mais dont tout homme doit ché- 
rir la morale pure, ÔC dans lequel 

il 

* Ce Poëme fe trouve à la fia du id Volume de la 
dernière Edition des Oeuvres de Mr. de Voicaii*e Im« 
primée à Genève. 
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il doit Tcrpeâer le dam qui eft à 
la tête. 

Que nous nous éloignons, tous 
tant que nous fommes de cette Loi 
Naturelle & de la raifon qui en „ 
eft la fource I je ne parle pas ici 
deç gueires qui inondent de fang 
le. Monde entier depuis qu*il eft 
peuplé, je parle de. nous autres ' 
gens paiiîbles qui l'inondons de 
nos mauvais écrits , de nos plates 
difputeB, & de nos fpttes querelles, "^ 
je parle de ces graves fous qui en- 
icignent que quatre & quatre font 
neuf, de nous qui fommes encor 
plus fous qu'eux, quand nous per- 
dons 
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dons notre tems à vouloir leur fai- 
re entendre que quatre & quatre 
font huit, & des maîtres fous, qui 
pour nous mettre d*accord, déci- 
dent que quatre &; quatre font 
dix. 

D'autres fous mourants de faim 
compofênt tous les matins dans 
leur grenier line des cent mille 
feuilles qui s'impriment journelle- 
ment dans notre Europe, croyant 
fermement avec Frère Caftel que 
toute la terre a les yeux fur eux, 
& ne iê doutant pas que le foir 
leurs belles productions périlTent à 
jamais tout comme les miennes. 

C Pen- 



Pendant que ces infatigables 
araignées font par tout leurs toiles, 
il y en a deux ou trois cent autres 
qui recueillent foigneufement les 
£ls qu'on a balayés, 6c qui en 
compofent ce qu'on appelle deî 
Journaux, de façon que depuis Fan 
1 666, nous avons environ dix mil- 
le Journaux au moins, dans Icf- ' 
quek on a confervé pès de trcM» 
cent raille extraits de livres incon* 
mis : & ce qui eft fort à l'hon- 
neur de l'Efprit humain, c^'eft que 
tout cela (ê fait pour gagner dix 
écuSf tandis que ces Meilleurs au- 
raient pu en gagner cent à labou- 
rer la terre. 

Il 



y 
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Il faut excepter ^ns doute le 
Journal des Savans, uniquement 
di<flé par rameur des Lettres, & le 
judicieux Bayle l'éternel honneur 
de la raifon humaine, & quelques- 
uns de fes fages imitateurs. J'ex- 
cepte encor mes amis ^ mais je ne 
puis excepter Frère Bertier * prin- 
cipal Auteur du Journal de Tré- 
voux, qui n'ed point du tout mon 
ami. 

Il faut favoir qu'il y a non feu- 
lement un Journal de Trévoux, 
mais cvkQOs un Diâionnaire de 



• Ceft un fou qui déclame fans ceflb contre ce 
qu'il y a «k pl«s relpeâable. 
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Trévoux. Par conféquent il y a eu 
un peu de jaloufîe de métier entre 
les ignorants qui ont fait pour de 
l'argent le Diâionnaire de Tré- 
voux, & les Savans qui ont entre- 
pris le'Didionnaire de l'Encyclo- 
pédie, je ne fçais pourquoi. Outre 
ces terribles Savans, nous fora- 
mes une cinquantaine d'empoifon. 
neurs, Lieutenants Généraux des 
armées du Roi, Commandants 
d'Artillerie, Prélats, Magiftrats, 
Profcfîêurs, Académiciens, de bel- 
les Dames mêmes, & moi culti- 
vateur de la terre, & partifan fé- 
ditieux de la nouvelle charue ; qui 
tous avons confpiré contre l'Etat, 

en 
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en envoyant au magazin En- 
cyclopédique d'énormes articles. 
Quelques-uns font remplis de lon- 
gues déclamations qui n*aprennent 
rien , & beaucoup de nos méchans 
confrères ont manqué à la princi- 
pale régie d'un Diâionnaire, qui 
eft de fe contenter d'une définition 
courte & jufte, d'un précepte clair 
& vrai, & de deux ou trois exem- 
ples utiles. Notre fureur de dire 
plus qu'il ne faut, a enflé le Dic- 
tionnaire, & en a fait un objet de 
papier ÔC d'encre de plus de trois 
cent mille écus. 

Aufli-tôt les adverfes parties 

ont foulevé la Ville 2C la Cour 

C 3 contre 
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contre le* entrepreneurs , aa le& a 
accablés des plus horribles injures; 
On a poufîe la cruauté jufqu à dire 
à Vcrfailles qu'ils étaient des Phî- 
ïofophes. Qu'eft-ce que des Fhi- 
lofophcs ? a dit une grande Dame. 
Un homme grave a répondu, Ma- 
dame, ce Ibnt des gens de fac & 
de corde, qui examinent dans quel- 
ques-lignes d'un livre en vingt vo- 
lumes in-folio, fi les atomes font 
infécables ou fécables, fi ou penfe 
toujours quand on dort, fi l'ame 
eft dans la glande pinéale ou dans 
le corps calleux, fi l'âneffe de Ba- 
kàm- était animée par le Diable, 
félon le intiment du Révérend 

Père 



Père Bougeai^:, 6c autres chofes 
ièmbkbles, capables de mettre le 
trouble daas les confçiences timo-> 
rées de» tailleurs fcrupuleux de Pa-, 
lis, 8c des pieufes revendeurs à la 
toilette, qui ne ma^iqueront pas 
d'acheter ce livre & de le lire afii- 
duement. On a fourni des Mé- 
moires par lefquels on démontre, 
que fi le venin n'eft pas exprcffé- 
ment dans les Tomes imprimés, il 
fc trouvera dans les articles des au- 
tres Tomes, qu'il en réfultera in- 
failliblement des féditions 5c la 
ruine du Royaume, & qu'enfin 
rien n'a jamais été plus dangereux 
dans un Etat que des Philofbphes. 

Pour 
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Pour dire le vrai, la cabale la' 
plus acharnée a ofé accufer d'une 
cabale des hommes qui ne fe font 
jamais vus, & qui difperfés à une 
grande diftance les uns des autres» 
cultivent en paix la Raifon 6c les 
Lettres. 

Hélas! quel tems l'Auteur du 
Journal de Trévoux, & ceux de 
fon parti, prennent- ils pour accu- 
fer les Philofophes d'être dange- 
reux dans un Etat I Quelques Phi- 
lofophes auraient-ils donc trempé 
dans ces déteftables attentats , qui 
ont faifi d'horreur l'Europe éton- 
née ? auraient-ils eu part aux ou- 
vrages 



vrages innombrables de ces Théo- 
logiens d'Enfer, qui ont mis plus 
d'une fois le couteau dans des 
mains parricides ? attifèrent-ils au- 
trefois les feux de la Ligue ÔC de 
la Fronde ? Ont - ils ...... Je 

m'arrête. Que le Gazctier de Tré- 
voux ne force point des hommes 
éclairés à une récrimination jufte> 
& terrible; que fes fupérieurs met-, 
tent un frein à fon audace. J'ef-. 
time & j'aime plufieurs de fes con- 
frères ; c*eft avec regret que je lui 
fais fentir fon imprudence, qui lui 
attire de dures vérités. Quel em- 
ploi pour un Prêtre, pour un Re- 
ligieux de vendre tous les mois à 
' un 
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un Libraire, un recueil de médi- 
fances & de jugemcns téméraires! 

Si le Journal de Trévoux excite 
le mépris de l'indignation, ce n*eA 
pas qu'on ait moins d'horreur pour 
fes adverfaires les Auteurs de la 
Gazette Eccléôaftique , eux qui 
ont outragé fi IbuvenC le célèbre 
Montefquieu , £c tant d'honnéce» 
gens ; eux qui dans leurs libelles 
féditieux ont attaqué le Roi, FE- 
tat, & l'Eglife, qui fabriquent cet- 
te gazette fcandaleufe, comme les 
âloux exécutent leurs larcix^s, dans 
les ténèbres de la nuit, changeans 
continuellement de nom ôc de de- 



meure, 
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• 

meure, aflbciés à des receleurs, 
fuiants à tout moment la Juftice, 
& pour comble d'horreur fe cou- 
vrant du manteau de la Religion, 
& pour comble de ridicule & per* 
fuadant qu'ils rendent fervice. 

Ces deux partis, le Janieniâe 
Se le Molinifte, fi fameuxjiong^ 
tems dans Paris, & fi dédaignés 
dans l'Europe ; ces diampioos de 
la folie, que l'exemple des Sages 
%c les fbins paternels du Souve-r 
rain, n'ont pu réprimer ; s'achar-r 
nent l'un contre l'autre,. avec tou- 
te l'ab^dité de nos Siècles de 
barbarie, &L tout le rafinement 

d'un 
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d*un tems également éclairé dans 
la vertu & dans le crime. 

Qu'on me montre dans l'Hif- 
toire du Monde entier un Philo- 
fophe qui ait ainlî troublé la paix 
de fa patrie ? en eft-il un feul de- 
puis Confudus jurqu'i nos jours, 
qui ait été coupable, je ne dis 
pas de cette rage de parti 6c de 
ces. excès mônftrueux, mais.de la 
moindre cabale contre les Puif- 
iànces, (bit Séculières, Ibit Ecclé- 
fîaftiques ? Non, il n'y en eut ja- 
mais, & il n'y en aura point. Un 
Philo fophe fait fon premier de- 
voir d'aimer fon Prince $c fa pa- 
trie : 
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trie ; il eft attaché à (a Religion 
fans s'élever outrageufement con- 
tre celles des autres Peuples ; il 
gémit de ces difputes infènrées & 
fatales qui ont coûté autrefois 
tant de fang, & qui excitent au-» 
jourd'hui taat de haines. Le Fa^ 

r natifme allumé la difcorde, 6c le 
Philofophe l'éteint ; il étudie en 
paix la nature, il paye gaiement 

^jes contributions nécefBdres ^ TE- 
tat) il regarde fes Maîtres comme 
les députés de Dieu fur la terre, 
6c fes concitoyens comme fès 
frères ; bon mari, bon père, bon 
maître > il cultive l'amitié j il fçait 
D quQ 
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que ïi l'amitié 'efi un bèfnn de 
famé y c'eft le plus noble befoin 
des âmes lés plus belles ; que c*cft 
un contraâ entre les cœurs, con- 
traâ plus facré que s'il était écrit, ' 
& qui nous impofe les obligations 
les plus chères ; il eft perfuadé 
que les médians ne peuvent ai- 
mer. 

r- ; . ^ . ^ 

Ainfi le Philofophe fidèle à 
tous fes devoirs fè repolè lur l'in- 
nocence de fa vie. S'il eft pau- 
vre, il rend la pauvreté relpeda- 
ble; s'il eft riche, il fait de fes 
nchelTes un ufage utile à la fo^ 

ciete. 
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ciété. . S*il fait des fautes comme 
tous les hommjès ;én font, il- s'en 
repent & il fe côi^rige j' s'ila écrit 
librement da'ns' fa jeuneflê com- 
me Platon, il cultive la fagefîè 
comme lui dans litl âge avancé^ 
il meurt en pardonnant à fes en- 
nemis, &. en implorant la miféri- 
corde de r£tre Suprême. 

Qu'il foit du fentiment de 
Leibnitz fur les monade^: & fiir 
les indifcernables, ou du fenti- 
ment de fes adverfaires ; qu'il ad- 
mette les idées innées avec Def> 
cartes, ou qu'il voye tout dans le 
D 2 Verbe 



Verbe gvec Mallebranche ; qu'il 
croye au plein, qu'il croye au 
vuide : ces innocentes fpécula- 
tions exercent fon efprit, & ne 
peuvent nuire en aucun tems à * 
aucun homme ; mais plus il eft 
éclairé, plus les elprits conten- 
tieux & abfurdes redoutent fon 
mépris. Et voila la fource lè- 
crette & véritable de cette perfé- 
cution qu'on a fufcitee quelque- 
fois aux plus pacifiques <.& aux 
plus eftimables des mortels. Voi- 
là pourquoi les faâieux, les en- 
toufiaftes, les fourbes, les pé- 
dans orgueilleux ont fi fouvcnt 

étourdi 



étourdi le public de leurs cla- 
meurs. Ils ont frappé à toutes ' 
les portes ; ils ont pénétré chez 
les pcrfonnes les plus refpeâa- 
blés, ils les ont féduites ; ils ont 
animé la vertu même contre la 
vertu ; & un Sage a été quel> 
quefois tout étonné d*avoir per* 
fécuté un Sage* 

Quand TEvêque Irlandais Ber- 
klay fe fut trompé fur le. calcul 
différentiel, & que le célèbre Ju- 
rin eut confondu (on erreur, Ber- 
klay i<;:rivit que les Géomètres 
n'étaiei^t pas Chrétiens ; quand 
D 3 Def- 
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cartes eut trouvé de 'nouvelles 
preuvfesi' de Texiftence de Dieu, 
Defcartes fut - accufé juridique- 
ment d'Athéifme-; dès que ce 
même Philofophe eut adopté les 
idées innées, nos Théologiens l'a- 
nathématifèrent, pour s'être écar- 
té de l'opinion d'Ariftote & de 
l'Axiome de l'Ecole : ^e rien 
lieft dans Tentendement qui tiait 
été dans lesfens. Cinquante ans 
après la mode changea ; ils trai- 
tèrefit de Matérialiftes ceux qui re- 
vinrent à l'ancienne opinion d'A- 
riftote, êc de l'Ëcole^ 
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A peine Leibnitz eut il pro- 
pofé fon Syftème, rédigé depuis 
dans là Théodicée, que mille voix 
crièrent qu'il introduirait le Fata- 
lifme, qu'il renverfait la créance 
de la chute de l'homme, qu'il 
détruirait les fondemens de la 
Religion Chrétienne. D'autres 
Philorophes ont- ils combattu le 
Syftême de Leibnitz ? on leur a 
dit, Vous infultez- la Providence. 

Lorfque Milord Shaftsbury af- 
fura que Thomme était né avec 
l'inftinâ de la bienveillance pour 
fes Temblables, on lui imputa de 

nier 
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nier le péché originel : d'autres 
ont-ils écrit <jue Thomme eft né 
avec l'inftinâ: de lamour {Hx>pre? 
on leur a reproché de détruire 
toute vertu. 

Ainfî quelque parti qu'ait prit 
un Philofophe, il a toujours été 
en butte à la calomnie, fille de 
cette jalou fie fccrette, dont, tant 
d'hommes font animés, ÔC que 
perfonne n*avoue ; enfin, de quoi 
pourra- t-on s'étonner depuis que 
le Jéfuite Hardouin a traité d'A- 
thées les Pafcals, les Niçoles, les 
Arnauds & les Mallebranches ? 

Qu'on 
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Qu'on faflc ici une réflexion* 
Les RcKnains, ce peuple le plus 
religieux de la Terre, nos vain- 
queurs, nos maîtres, & nos légiC" 
lateurs, ne connurent jamais h 
fureur abfurde qui nous dévore^ 
il n'y a pas dans THiftoire Ro- 
maine un feul exemple d'un Ci- 
toyen Romain, opprimé pour iês. 
opinions ; & nous, fortis à peine 
de la barbarie, nous avons com- 
mencé à. nous acharner les uns 
contre les autres, dès que nous 
avons appris, je ne dis pas à pen- 
fer, mais à balbutier les penfées 
des Anciens. Enfin depuis les 

com- 
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combats des Rééhftes & des No- 
minaux, depuis- Ramus àflâfliné 
par les écoliers de rÛniverfite^de 
Paris pour vehgfef Ariftôte, ju(^ 
qu'à Galilée emprifohrié, & jus- 
qu'à i>cfcartës bânhi d*une Ville 
Batave, il y a de quoi gémir fur 
les hommes, & de quoi déterrai- 
lier à les fuir. ... 

' Ces coups ne paraiCTent d*abord 
tomber que fur un petit nombre 
de fages obfctrs^ dédaignés; ou 
écrafés pendant leuf vje, par teux 
qui ont acheté des dignités à prix 
d'-ôr ou à prix d'honneur. Mais 

il 



V 
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il eft trop certain que fi vous ré- 
tréciflêz le génie, vous abatardif- 
fêz bientôt une Nation entière. 
Qu'était l'Angleterre avant la 
Reine Elifabeth, dans le tems 
qu'on employait l'autorité fur la 
prononciation de XRpJilonf L'An- 
gleterre était alors la dernière des 
Nations policées en fait dVVrts 
utiles 6c agréables, fans aucun 
bon livre, fans Manùfa<^ures, 
négligeant jufqu'à l'Agriculture, 
6c très faible même dans fa Ma- 
rine : mais dès qu'on laiflâ un: 
libre eilbr au génie, les Anglais, 
eurent des Spenfer, des Sbakef^ 

pear 
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pear, des Bacons, Se enfin des 
Lokes & des Newtons. 

On fait que tous les Arts font 
frères, que chacun d'eux en éclai- 
re un autre, & qu'il en réfulte une 
himiére univerfelle. C'eft par ces 
mutuels fecours que le génie de ■ 
^invention s'eft communiqué de 
proche en proche ; . c'eft par là 
qu'enfin la PhiloTophie a fecouru 
la Politique, en donnant de nou- 
velles vues pour les Manufadu- 
res, pour les Finances, pour la 
conftruâion des vaifîêaux. C'eft 
par là que les Anglais font par- 
venus 
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venus à mieux cultiirer la terrç 
qu'aucune Nation, &C à s'enrir 
chir par la fcience de T Agricul- 
ture coqime par celle de la M% 
fÛie ; le même géïjie cntreprcr 
»gpt & perféverant, qui leur faM: 
fabriquer des draps plus fprts qup 
les nôtres, leur fait écrire auili 
dés livres de Phîidrôphieplus pro* 
ibnds. La deviiè dû célèbrç Ml- 
^ îiiflaie d'Etat Walpob, fars quk 
fintiaty eft Jà jderilb des Philofb- 
pb^ Anglaig, Ils marchent plqs 
ierçne & plus loin que nous dai|s 
h mhûQ carrière ; ils creufent b 
: E cent 
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cent pieds le fol que nous effleu^ 
tons. Il y a tel livre Français 
qui nous étonne par fa hardiefTe, 
& qui paraîtrait écrit avec timi- 
dité, s'il était confronté avec ce 
que vingt Auteurs Anglais ont 
Mecnt fur le même fujet. 

Pourquoi Tltalie, la mère des 
JVrts, de qui nous avons appris à 
lire, a- 1- elle langui près de deux 
cent ans dans une décadence dé* 
plorable ? C'cft qu'il n'a pas été 
permis jofqu'à ïios jours à un Phi- 
lofophe Italien d'ofer regarder la 

vérité 



vérité à travers Ton Télescope, de 
dire, par exemple, que le Soleil 
eft au centre de notre Monde, & 
que le bled ne pourrit point dans 
la terre pour y germer. Les Ita- 
liens ont dégénéré jufqu^au tems 
de Muratori, & de Tes illuftres 
contemporains. Ces Peuples in- 
génieux ont craint de penfer ; les 
Français n'ont ofé penfèr qu*à de- 
mi, 6c les Anglais qui ont volé 
jufqu'au Ciel, parce qu'on ne leur 
a point coupé les ailes,^ font deve- 
nus les Précepteurs des Nations. 
Nous leur devons tout, depuis les 
E 2 Loix 



Lôiîê primititres de la gràvitatîortî 
depuis le Calcul de l'infini, èc là 
èonnaiiiknce précife de la lumié-* 
te, il vainement combattues, juA 
qu'à la nouvelle ch^rue, & à Tin- 
feftion de la petite vérole, com* 
èâttuês eôGofc, 

. 1\ faudrait iàrcnr un peu» siieù^ 
diflinguer. le dangereux 8c Tiitile» 
là licence &C la Tage liberté^ abàn-^ - 
doiiinef TËcole à fon ridicule, 6é 
refpeder la raifon. Il a été plus 
facile aux Ërules^ aux Vandales, 
aux Gotbs & aux Francs,, d'onr 
. . , pêcher 



^rher la raifon de naître, qu'if 
ne le ferait atijourd'hui de lu^ 
6tef fa force quand elle eft net, 
I Cette railbn épuriée, fournife à iH 
Religion & à la Loi, éclaire enfiri 
ceux qm aÎKjfeftt de l'une & éé 
Fautre; ék pénètre kntcfnent, 
ihais furenaentf & au botrt d'urt 
demi*Siécle une Nation eft fiir- 
prife de ne plus rcffcmb&r à' fe* 
barbares ancêtre». ! 

- -, * 

. ^ ...... 

< Péu{:^ nourri dam roifîvetc & 

dans Tigpàranrfl^ Pèi^pJ© fi ^fék 

enâammàr^ & â diiëçilè àin4^ 

£ 5 truire. 
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truire, qui courez des farces du 
Cimetière de St. Médard aux far- 
ces de la Foire, qui vous paillon- 
nez tantôt pour un Quernel, 6g 
tantôt pour une AArice de la 
Comédie Italienne, qui élevez une 
Aatue en un jour, & le lendemain 
la couvrez de boue ; Peuple qui 
danfez & chantez en murmurant, 
fâchez que vous vous feriez égor- 
gés fur la tombe du Diacre oa 
fous-Diacre Paris, 6c dans vingÇ 
autres occaiîons aùill belles, -fi les 
Fhilolbphes n avaient depuis en- 
viron foixante ans adouci un peu 

les 
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les mœurs en éclairant les efpriti 
par degrés ; fâchez que ce font 
eux (6c eux feuls) qui ont éteint 
enfin les bûchers, dC détruit les 
échafauts où Ton immolait autre- 
fois & le Prêtre Jean Hus, & le 
Moine Savonarole, & le Chance- 
lier Thomas Morus, & le Confeil- 
ler Anne du Bourg, & le Méde- 
cin Michel Servet, & TAvocat gé- 
néral de Hollande Barneveldt, 6c 
tant d'autres, dont les noms feuls 
feraient un imraenfe volume : re~ 
giftre fanglant de la plus infer- 
nale 
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fiale' AipêrAitîon , & de k plus 
abominable démence.. 

P. S, Sur une Lettre reçue du 
Roi de Pruflé, je fuis en droit de 
réfuter ici quelques menfonges im-' 
primés. J'en choifirai trois dans 
la foule. La première errciar eft 
celle d'un homme, qui malheu- 
reufement a employé tcnit fon ef^ 
prit & toutes fes lumières à pal- 
lier dans un livre plein de recher- 
ches . favante^ , les fuite» d e la ré- 
vocation de l'Edit de Nantes i 
^itçs plds funeftes.que ne le vou- 
lait 



laie un Monarque Sage; il a vioni^ 
1q encor ( qui le croirait U dimi* 
niier, excufer les Horreurs de là 
St. Barthelemji que l'Enfer no 
pourâic approuver^ t"û s'afTemblâi^ 
pour juger les honunes. ; 

, ^ Cet Ecrivain . avance dans (on 
J^vre, * q¥»c les Mémoires de Braa- 
debourg n'ont pas été écrits par 

^ le Roi de Pruf^c. Je fuis obligé 
de dire k la face de rÉurope, 
{ans crainte d*être démenti par 

per- 

* Fage 8^, de l'Apologie d« I» révocation d« 
VÉdii'àe Nantes, & dés oiaflacres de la St. Bar- 
Utelemi» par l'Abbé de Cavcïrac. 
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perA>nne, que ce Monarque Ceul 
a été rHiftorien de Tes Etats. 
L'honneur qu^on veut me faire 
d'avoir part à Ion ouvrage, ne 
ta'eft point dû j je n'ai fcrvi qu'à 
lui applanir les difficultés de no^ 
tre l^angue, dans un tems où je 
la parlais mieux qu'aujourd'hui, 
parce que les inftrudlions de» 
Académiciens mes confrères é- 
taient plus fraiches dans ma mé- . 
moire ; je n"*ai été que fon Gram- 
mairien ; s'il m'arracha à ma 
patrie, à ma famille, à mes amis, 
à mes emplois, à ma fortune ; 
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il je lui facrifiai tout, j'en fus 
récompenfé en étant le confident 
de Ces ouvrages ; êC quant à Thon- 
neur qu'il daigna me faire, de 
me demander à mon Roi, pour 
être au nombre de fes Chambel* 
ians, ceux qui me Tout reproché 
ne favent pas que cette dignité 
était néceflkire à un étranger dans 
fa Cour. 
^. 

Le même Auteur * accufe d*in- 

fidélité les Mémoires de Brande- 
bourg, fur ce que riUuftre Au- 
teur 

P Page «4. 



t€ur dit que le Roi fon îgrSnd»- 
fôre rccucillit vin^ mille Fran^ 
•çiis dam fes £t^ts ^ rien n'efib 
^lus rrai. Le Critique ignore 
que celui qui a ialt THUloire 
«de ùl Patrie, nonnait le nomface 
4ie fes fujefis, comme celai de iês 
^d^ts. 

A qui doit- on croire, ou g 
celui qui écrit au hazard qu'i^ 
-rCf eut pas dix mille Français ré- 
fugiés dans les Provinces de la 
"Maifon de Pr«(|^,-0u au Souye- 
*0ain qui a dans fes Archives la 

/- • lifte 



lifte des vingt mille pcrfonnèi aux- 
quelles on donna des fecpurs, & 
qui les xnéritèitent fi bien^ en •ap- 
portant diez lui tant d'arts u* 
tiks. . . 

Ce Critique .ajoute qu'il n'y â 
pas eu cinquante familles Fran- 
çaifês réfugiées à Genève. Je con- 
nais cette Ville floriflàntci vdfine 
de mes terres j je certifie fur le 
aport iMMnime de tpus| iès Ci- 
toyen*: que <j!aî «ii fl^nneifcr de 
T^oirâjnacampa^gme^ Mà^pftrats, 
F Pro- 
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Profeflêurs, Négocianlte, qull y a 
eu beaucoup au delà ide âiiik fa- 
miUes Françaifès dans Geilèvé ; 
6c de ces familles â. qui TAuteur 
reproche leur mifife vagabonde^ 
j*ea connais plufîeurs qui ont ac- 
quis de très grandes richefles par 
des travaux honorables. 

La plupart des calculs de cet 
Auteur ne font pas moins erronés» 
Celui qui a ëù le màlhtur d'être 
l'Apologifte de k St. ' Barthélémy» 
celui qui a été forcé de ^rfifier 

toute 
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toute l'Hiftoire Ancienne pour' 
établir la perfëcution, celui -là, 
dt^-je, méritait* 41 de trouver là 
vérité ? 

S'il y a. eu parmi les Catholi- 
ques un homme capable de pré* 
coniler les malTacres de la St. 
Barthélémy, nous venons de voir 
dans le parti oppofé un Ecrivain 
anonime, qui*avec beaucoup moin« 
d'efprit 6c de connaiflànces, & non 
moins d*inhumanité, a eflâyé de 
juftifier les meurtres que fon par-;- 

F 2 ti 



d commettait: autrefois^ locTqtte 
4e$ &Datiques etrants immolaient 
d'antres ^natiques qui ne rêvaieiit 
pas de la même manière qu^eux. 

Quel eft le plus Cdnéamnable, 
ou d'un Siècle ignorant & bar- 
bare, dans lequel on commettait 
de telles cruauté, ou d'un Siècle 
éclairé &; poM dans lequel on les' « 

r 

approuve? . 

Ceft aînd.^îe des. ennemis de 

yhixmanité écrireot fur {dus d'une 

matière 



matière depuis quelques années: 
& ce ibnt cçs livres qu'on tolère l 
if femble que <ks I^^raons ayent 
confpiré pour étouffer en nous 
toute pitié, & pour nous ravir la 
paix dans tous les genres, & dans 
toutes les conditions. 

Ce n'eft pas afîéz que le fléau 
de la guerre enfanglante & boule- 
verfè une partie de l'Europe, & 
que fes fecouflês fe faflènt fentir 
aux- extrémités de l'Afie & de 
l'Amérique r II Êiut encor que le 

repos 
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repos des Villes Toit continuelle- 
ment troublé par des miférables, 
qui veulent fe venger de leur 
obfcurité, en fe déchainant contre 
toute efpèce de mérite. Ces tau- 
pes qui foulèvent un pied de terre 
dans leurs trous, tandis que les 
Puiâances du Siècle ébranlent le 
Monde , ne feront pas éclairées 
par la lumière qu'on leur préfente ' 
ici ; mais on fe croira trop heu- 
reux fi ce peu de vérités peut 
germer dans l'efprit de ceux qui 

étant 



étant appelles aux emplois pu- 
blics doivent aimer la modéra- 
tion, de avoir le fanatifme en hor- 
reur. 



FIN. 




